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PROGRAMA DE PÓS-GRADUAÇÃO EM ESTUDOS LINGUÍSTICOS 

PROCESSO SELETIVO 2017  

PROVA DE PROFICIÊNCIA EM LÍNGUA FRANCESA 

Instruções Gerais: 

a) Você tem 3 (três) horas para concluir a prova e entregá-la.  

b) Você recebeu duas folhas de papel almaço rubricadas: uma em branco e outra com uma etiqueta 

personalizada com seu número de protocolo. Para compor a versão final de seu texto, utilize apenas 

a folha etiquetada e reserve a outra para o rascunho. As duas folhas deverão ser entregues ao 

examinador no final da prova. 

c) Não se identifique nominalmente na folha de respostas!  

 

Proposta e instruções específicas: 

a) Responda em português, na folha de respostas, às questões da prova feitas a partir de um excerto do 

artigo “LITTERATIE ET ENSEIGNEMENT DES SCIENCES: UN MARIAGE FORCE?”, de 

Archambault e Rivard. 

b) Evite responder às questões apenas citando partes do texto ou traduzindo-as. 

c) É permitida a utilização de um dicionário impresso durante a prova. 

d) Enumere, na folha de respostas, as questões respondidas. 

 

QUESTÕES:  
 
1. Quais são os argumentos mais relevantes apresentados no artigo para justificar a importância do 

letramento no ensino das ciências? 

2. Qual o papel efetivo da escola no desenvolvimento das competências de leitura e de escrita dos 

alunos, desde o nível básico até o nível médio, no contexto do ensino das ciências? 

3. Quais são os desafios de alunos inseridos em contexto de língua minoritária com relação às 

expectativas de rendimento escolar e de inserção socioeconômica? E quais são os obstáculos 

enfrentados?  

4. O que mostra a experiência pedagógica de escolas francófonas do Manitoba com relação às práticas 

de letramento? Discorra sobre o assunto. 

 

 

TEXTO: LITTERATIE ET ENSEIGNEMENT DES SCIENCES : UN MARIAGE 
FORCE? 
 
REFERÊNCIA : ARCHAMBAULT, Hélène ; RIVARD, Léonard P. Littératie et enseignement des sciences : un 
mariage forcé? Révue Éducation Canada, v. 56, n.3, fall 2016. Disponível em: <http://www.cea-
ace.ca/fr/education-canada/article/litt%C3%A9ratie-et-enseignement-des-sciences-un-mariage-forc%C3%A9>. 
Acesso em: 26/08/2016. 

 

Former le mieux possible en sciences les élèves francophones en contexte minoritaire constitue un défi 

très particulier qui nécessite un renouvellement des pratiques enseignantes. Les compétences observées 

en littératie, l’utilisation de la langue en salle de classe, la façon dont les sciences sont généralement 

enseignées et la situation linguistique en milieu minoritaire sont les principaux arguments qui seront 

http://www.cea-ace.ca/fr/education-canada/article/litt%C3%A9ratie-et-enseignement-des-sciences-un-mariage-forc%C3%A9
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présentés dans cet article pour justifier la place importante de la littératie dans l’enseignement des sciences. 

Plusieurs chercheurs, indique l’article, ont souligné la manière dont la langue fait partie intégrante de la 

science ainsi que le rôle fondamental qu’elle occupe dans toute activité scientifique. Néanmoins, un grand 

nombre d’enseignants en sciences croit fermement que ces aspects linguistiques ne les concernent pas et 

que c’est à l’enseignant de français qu’incombe la tâche de les enseigner. Les auteurs présenteront une 

tentative importante au Manitoba qui vise à améliorer la situation. En effet, depuis 2008, ils ont instauré 

un programme de formation continue destiné aux enseignants des écoles francophones du Manitoba en 

vue d’améliorer la performance scolaire en sciences, ainsi que les compétences en littératie des élèves en 

sciences de la nature de la 9e année. 

 

Introduction 

Pour participer activement en tant que citoyen averti à l’économie du savoir dans la société 

contemporaine, il importe que l’individu possède les compétences nécessaires pour « lire le monde » [1]. 

Toutefois, de nombreux élèves canadiens ne semblent pas les avoir acquises au terme de leurs études 

secondaires [2]. Dans cet article, nous présenterons quatre arguments pour justifier l’importance pour les 

jeunes de lire, d’écrire et de parler davantage dans les cours de sciences offerts en milieu francophone 

minoritaire : les compétences observées en littératie chez les élèves, l’utilisation peu fréquente de la langue 

par les élèves en salle de classe, la façon dont les sciences sont généralement enseignées et la situation 

linguistique en milieu minoritaire [3]. Nous estimons qu’un mariage de convenance entre la littératie et 

l’enseignement des sciences serait bénéfique dans toutes les écoles canadiennes. Cependant, dans le cas 

d’écoles minoritaires en langue française, ce dernier s’avère une nécessité. Afin de compléter cet article, 

nous présenterons une initiative au Manitoba qui vise à répondre à ce besoin.  

 

Les compétences observées en littératie  

L’école constitue un lieu privilégié d’appropriation d’une culture patrimoniale par tous les jeunes. Le but 

fondamental de l’école est de préparer l’élève, de l’instruire, de le socialiser et de l’outiller afin qu’il puisse 

contribuer pleinement à l’émergence d’une société privilégiant un avenir viable. Pour qu’un citoyen puisse 

se développer à sa pleine mesure et jouer un rôle actif dans la société, les apprentissages de base en lecture, 

en écriture et en calcul demeurent des savoirs essentiels. Cependant, de nombreuses études ont démontré 

la présence de lacunes importantes quant aux compétences observées chez les élèves dans les pays 

développés [4 et 5]. Selon ces études, un nombre important d’élèves dans le monde n’atteint pas le seuil 

de littératie requis pour assurer leur sécurité économique et leur bien-être, apportant ainsi une 

participation éclairée dans la vie sociale, culturelle et politique de leur pays. 

 

La langue en salle de classe 

L’accès à la lecture et à l’écriture est l’une des préoccupations majeures de l’école et ce, de la maternelle 

au secondaire. Soulignons aussi que lire et écrire occupent une place importante dans les contenus 

disciplinaires de toutes les écoles canadiennes. Pourtant, de nombreux chercheurs ont constaté qu’un 

nombre non négligeable d’enfants maîtrise mal la lecture et l’écriture, n’aime pas lire et écrire et considère 

ces activités essentielles comme une corvée. D’autres études ont également démontré qu’en salle de classe, 

les enseignants consacraient peu de temps à la lecture et à la production de textes et ne cédaient la parole 

aux élèves que rarement [6]. En outre, cette lacune au niveau de l’enseignement pourrait possiblement 

contribuer à la baisse de motivation intrinsèque observée chez un nombre important d’élèves par rapport 

à la lecture et à l’écriture. 

 

La façon dont les sciences sont enseignées 

Les écoles doivent offrir un programme de sciences qui prépare adéquatement les élèves tout en étant 

adapté à leur niveau et à leurs besoins. Cependant, un nombre important d’élèves juge que le programme 

de sciences qui leur est enseigné manque de pertinence.  La science devrait être, avant tout, « un discours 



 

sur le monde » [7]. Selon Aikenhead, l’enseignement des sciences prodigué en salle de classe ne semble 

pas placer les sciences dans la vie quotidienne et, en conséquence, ce genre d’enseignement ne prépare 

pas l’élève à affronter son avenir dans une société qui évolue à une vitesse fulgurante et où les défis sont 

complexes [8]. D’ailleurs, plusieurs chercheurs ont souligné la manière dont la langue fait partie intégrante 

de la science ainsi que le rôle fondamental qu’elle occupe dans toute activité scientifique. Néanmoins, un 

grand nombre d’enseignants en sciences croit fermement que ces aspects linguistiques ne les concernent 

pas et que c’est à l’enseignant de français qu’incombe la tâche de les enseigner. 

 

La situation linguistique en milieu francophone minoritaire  

C’est en 1982, après de nombreuses années de luttes acharnées pour protéger la langue, la culture et le 

patrimoine des communautés francophones hors Québec du Canada, que l’article 23 de la Charte des droits 

et libertés reconnaissait officiellement le droit de ces communautés d’instruire leurs enfants en langue 

française [9]. Bien qu’il s’agisse d’un droit protégé par la Charte des droits et libertés et par la Loi sur les langues 

officielles, obtenir un enseignement en français de qualité demeure encore un défi de taille pour les 

francophones vivant en milieu minoritaire. En outre, il est important de souligner que, dans ce milieu, le 

rôle de l’école dépasse sensiblement celui d’une école majoritaire, puisque celle-ci « doit développer le 

savoir-vivre ensemble et le savoir-devenir nécessaires aux futurs bâtisseurs qui assureront la vitalité des 

communautés francophones » [10]. La famille et la communauté ont donc un rôle important à jouer pour 

développer et consolider les compétences des apprenants dans ces écoles minoritaires.  

Selon le Programme international pour le suivi des acquis des élèves (PISA), les résultats canadiens pour 

les élèves de 15 ans au cours des quatre évaluations depuis le début du programme, en l’an 2000, 

démontrent qu’à l’échelle du pays, les francophones en situation minoritaire font généralement moins 

bien en lecture, en sciences et en mathématiques que les élèves anglophones en milieu linguistique 

majoritaire.  L’ensemble des résultats pancanadiens des élèves francophones en milieu minoritaire au 

Programme d’indicateurs du rendement scolaire (PIRS) mené par le Conseil des ministres de l’Éducation, 

Canada (CMEC) confirme le rendement inférieur de ces élèves. Face à ces constats, Rivard et Cormier 

ont proposé plusieurs facteurs pouvant expliquer les faibles performances scolaires des élèves 

francophones en milieu minoritaire tels que : 

 le faible taux d’alphabétisation; 

 le faible vécu socialisant dans la langue minoritaire; 

 le manque d’expérience relative aux aspects littératiés de la langue; 

 l’historique d’une idéologie assimilatrice et d’une dévalorisation discursive du groupe 

minoritaire; 

 une préférence pour les médias anglophones; 

 une tendance à s’auto-définir en tant que bilingues, tout en ayant des comportements 

culturels et langagiers reflétant davantage la culture majoritaire et une insécurité 

linguistique. [11] 

 

Comment améliorer la situation? 

Afin d’améliorer le rendement scolaire en sciences de la nature chez ces élèves, une solution pourrait être 

de renforcer l’expertise pédagogique des enseignants. À ce titre, un programme de formation continue 

pourrait leur permettre de s’approprier toute une panoplie de pratiques faisant appel à la littératie pour 

un enseignement efficace des sciences tenant compte de cette réalité linguistique. Le rôle de la langue 

dans l’enseignement des sciences, c’est-à-dire lire, écrire et parler au sujet des sciences, devra occuper une 

place privilégiée dans cette formation. Pour la grande majorité des élèves vivant en contexte minoritaire, 

la salle de classe est le seul endroit qui leur permet de développer leurs compétences en littératie, en 

langue française. En effet, leurs communications en famille, entre amis, ou dans la communauté se 

déroulent souvent en anglais, la langue de la majorité des Canadiens. Lorsque ces élèves utilisent le 



 

français, il s’agit plutôt de la langue vernaculaire que de la langue académique. Il importe donc d’exploiter 

adéquatement la salle de classe pour renforcer l’utilisation de la langue académique spécifique aux sciences 

de la nature. 

Maîtriser le discours scientifique n’est pas une tâche aisée. La densité conceptuelle des textes est 

typiquement très élevée et renferme un vocabulaire spécialisé ainsi que des structures linguistiques très 

particulières. Le discours scientifique exige souvent des connaissances antérieures de la part du lecteur 

par rapport à la matière et comporte aussi des textes complexes de natures descriptive, explicative et 

même argumentative, chacun employant une structure rhétorique différente. Par exemple, le texte de type 

argumentatif exige une connaissance des principes de la preuve et de la justification afin de pouvoir juger 

de la validité des interprétations dans un compte rendu scientifique. L’élève doit donc comprendre les 

nuances linguistiques associées au texte argumentatif, telles que les temps et les modes de verbes, les mots 

connecteurs et les marques de relation,  s’il veut saisir les arguments présentés par l’auteur. 

En vue d’améliorer la performance scolaire en sciences, ainsi que les compétences en littératie des élèves 

en sciences de la nature de la 9e année, nous avons instauré, depuis 2008, un programme de formation 

continue destiné aux enseignants des écoles francophones du Manitoba. Ce programme de formation 

expérimental fait actuellement l’objet d’une recherche rigoureuse afin de cerner les écueils et d’analyser 

comment chaque enseignant adapte les pratiques et les stratégies privilégiées dans sa salle de classe. 

Les composantes de notre programme de formation continue sont les suivantes :  

1. favoriser les conversations métacognitives; 

2. privilégier la collaboration et la discussion; 

3. expliciter la structure des textes; 

4. inclure une panoplie de textes authentiques; 

5. favoriser l’acquisition signifiante de vocabulaire; 

6. encourager l’instruction explicite de stratégies de compréhension et de production; 

7. créer une communauté virtuelle axée sur les technologies de l’information et des 

communications. [12 et 13] 

Depuis le début de notre projet de recherche, nous avons inscrit notre démarche dans une perspective 

de recherche collaborative. Une telle perspective repose sur une certaine vision de l’enseignant considéré 

comme un acteur compétent dont nous cherchions à mieux comprendre la pratique quant à l’usage de la 

littératie en sciences. Grâce à ce projet de recherche, le travail de l’enseignant est décrit, analysé, comparé 

et mis en relation avec l’apprentissage des élèves. En conséquence, il est désormais plus facile de 

comprendre la nature et la pertinence de certaines pratiques enseignantes en vue de favoriser 

l’apprentissage des élèves en contexte minoritaire. Bien que nous soyons encore au stade de l’analyse, les 

résultats sont encourageants et le thème qui revient le plus fréquemment dans les commentaires que nous 

avons recueillis de la part des enseignants est celui de la prise de conscience. Un des enseignants inscrits 

au programme nous a ainsi confié : 

Avant, je pensais que la littératie était la responsabilité de l’enseignant de langue. Ce n’était pas mon 

problème. Les élèves devraient déjà savoir interpréter et produire des textes. Maintenant, je pense que 

chacun a un rôle à jouer pour aider les élèves à développer ces compétences. 

Enfin, pour préparer les élèves francophones en milieu minoritaire à vivre dans un monde de changement 

où les frontières économiques, culturelles et sociales sont perméables, il s’avère nécessaire d’améliorer 

leurs compétences en littératie. Quelles que soient les caractéristiques de l’élève, nous devons 

l’accompagner de façon à ce qu’il puisse acquérir les savoirs et savoir-faire jugés aujourd’hui essentiels 

pour affronter les réalités de demain. 
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